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maladie posé que les patients doivent se remémorer leur utilisation passée de telle ou telle 

substance. Dans le cas présent, ce biais, dit de remémoration, n’existe pas. 

Minutieusement scrutée 

Mais ces travaux ont aussi des limites. Interrogé par Le Monde, l’épidémiologiste et cancérologue 

suédois Lennart Hardell (université d’Orebro, Suède), qui n’a pas participé à l’étude, relève que 

l’estimation de l’exposition est « imprécise », évaluée à partir de questionnaires ou simplement du 

type de cultures pratiquées, croisé avec les substances utilisées sur ces cultures… 

« Il est tout à fait vrai que l’estimation de l’exposition des individus est encore évaluée de façon 

perfectible, explique M. Lebailly. Mais c’est aussi la contrepartie d’une très grande puissance 

statistique. » De fait, plus le nombre d’agriculteurs inclus dans l’étude est élevé, plus il est délicat 

d’estimer précisément l’exposition de chacun à tel ou tel produit. Cependant, précise M. 

Lebailly, « cette limite est plus susceptible de conduire à une sous-estimation des risques qu’à leur 

exagération ». 

Chaque ligne de leur article sera minutieusement scrutée. Sa publication intervient en effet alors que 

Bayer – qui a absorbé Monsanto – est poursuivi aux Etats-Unis par plus de 11 000 malades, victimes 

d’un LNH et attribuant leur mal à des herbicides à base de glyphosate. Depuis que ce dernier a été 

classé, en mars 2015, « cancérogène probable » par le CIRC, c’est la troisième méta-analyse 

(regroupant les données d’études épidémiologiques ou de cohortes différentes) qui met en évidence 

un lien entre, au moins un LNH d’une part, et exposition professionnelle au glyphosate d’autre part. 

 


